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Migration et identités parmi les
Turcs de Bulgarie établis en
Turquie (1989-2004)

Mila Maeva

Traduction : Miladina Monova

NOTE DE L’ÉDITEUR

Traduit du bulgare par Miladina Monova 

1 La  minorité  turque  en  Bulgarie  attire  depuis  longtemps  l’attention  des  chercheurs

bulgares. Apparue avec la dissolution de l’Empire ottoman et la formation d’un Etat-

nation bulgare indépendant (1878), elle représente aujourd’hui 10% de la population du

pays1. Du fait de leur nombre important, de leur appartenance ethnique et religieuse

ainsi que de leur emplacement géographique, les Turcs bulgares ont toujours fait l’objet

d’un traitement politique particulier, aussi bien de la part de l’Etat bulgare que de l’Etat

turc. Mais à la différence d’autres recherches effectuées sur la question, la présente

étude propose de porter l’attention non sur les Turcs en Bulgarie, mais sur ceux qui ont

quitté le pays pour s’établir définitivement en Turquie2. L’exode massif de la population

turque  de  Bulgarie  s’est  effectué  en  plusieurs  temps  et  cela  est  dû  aux  politiques

opaques et contradictoires conduites durant plus d’un siècle par les gouvernements

bulgare et turc. Ainsi s’est constituée une masse importante d’immigrants originaires

de Bulgarie, aux trajectoires complexes et dont les caractéristiques ne pourraient pas

être  exposées ici  de  manière  exhaustive.  Dans  cette  étude,  il  sera  question

essentiellement de ceux qui arrivent en Turquie dans la période 1989-2004, c'est-à-dire

après la chute du régime communiste. 

2 Ce  que  l’on  appelle  la  « nouvelle  émigration »  des  Turcs  bulgare  vers  la  Turquie

commence à l’été 1989. Elle est due tout d’abord à la campagne de « bulgarisation » des

noms et des prénoms qui débute pendant l’hiver 1984 et vise à faire disparaître tous les
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noms  d’origine  turque  et  arabe  dans  le  pays.  Le  gouvernement  bulgare  introduit

également des mesures de restriction des libertés individuelles : interdiction de parler

turc dans les lieux publics, de porter des habits traditionnels musulmans, de pratiquer

les  coutumes  et  les  rituels  musulmans  tels  que  la  fête  du  Kurban-Bajram,  la

circoncision, le mariage traditionnel. Il est même défendu d’écouter et de danser sur de

la musique turque. L’Etat bulgare interdit aussi les publications en langue turque3. La

plateforme idéologique  visant  à  justifier  cette  politique  de  « bulgarisation »  n’a  été

formulée que dans l’année 1988, vers la fin de la campagne connue sous le nom de

« Processus de renaissance » (văzroditelen proces). L’idéologie officielle se réfère ainsi à

l’idée  courante  d’une  « Renaissance  manquée »  parmi  les  Turcs  bulgares,  lesquels,

Bulgares d’origine, auraient été assimilés de force à l’identité turque et musulmane au

cours  des  siècles  de  « joug  turc ».  Aujourd’hui,  ils  doivent  retrouver  leur  véritable

identité. Le but est de construire « une nation socialiste bulgare unie »4. Cette tentative

d’assimilation par la violence a conduit, au cours du printemps et de l’été 1989, à une

immense vague d’émigration de Turcs de Bulgarie,  appelée « la  Grande excursion ».

Plus de 350 000 Turcs ont été forcés à quitter la Bulgarie5. 

3 Même  si  environ  152 000  personnes  retournent  en  Bulgarie  dès  l’année  suivante,

l’émigration vers la Turquie se poursuit aussi après la chute du régime communiste en

novembre 1989. La nouvelle vague est due, cette fois-ci, à la crise économique. Au cours

de  l’année  1991-1992,  les  partants  sont  plus  nombreux  que  ceux  de  19896.  Dans  la

période de 1990 à 1997, en moyenne entre 30 000 et 60 000 personnes se rendent en

Turquie, munies de visas de séjour temporaire ou de tourisme7. Cette vague comprend

également ceux qui pendant le régime communiste n’étaient pas autorisés à quitter le

pays,  ainsi  que  des  personnes  qui  rejoignent  des  parents  partis  avec  « la  Grande

excursion » et déjà établis en Turquie. Certains ne quittent pas le pays avant l’été 1989

parce que leurs enfants sont soit à l’armée, soit encore scolarisés. Ainsi raconte un père

de famille : « Au début, je ne suis pas parti parce que les enfants étaient à l’école. Mon,

fils aîné étudiait dans une Ecole d’études supérieures en informatique à Kardzhali. Je

me suis dit, attendons au moins qu’il termine. Mais après la troisième année je me suis

dit, et bien, il peut terminer ses études aussi en Turquie. J’avais appris qu’il pouvait

continuer ses études là-bas »8.

 

I - Les motivations de l’émigration

4 Les dispositions psychologiques des personnes jouent un rôle important dans la prise

de décision concernant le départ. La capacité des parents et proches déjà installés en

Turquie de recevoir et de prendre un certain temps en charge le reste de la famille est

un  facteur  important.  Même  si pendant  un  certain  temps  les  autorités turques

demandent un visa aux ressortissants de Bulgarie,  on ne leur crée pas beaucoup de

difficultés.  Au consulat,  certains donnent des dessous de table pour obtenir le  visa.

L’émigration  clandestine  est  une  autre  option.  Nombreuses  sont  les  histoires  de

traversée de la frontière avec un visa « aller simple » ou dans l’arrière de bus ou de

trains avec l’aide d’un réseau de trafic de personnes9. 

5 Dans la période de 1989 à 2001, les autorités turques attribuent la nationalité « à titre

exceptionnel » à environ 16 000 personnes10. Or, selon les données non officielles, les

immigrants  de  Bulgarie  sont  beaucoup  plus  nombreux11.  Selon  les  experts,  dans  la

période de 1989 à 1996, les nouveaux arrivants de Bulgarie comptent environ 400 000
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personnes12. Leur nombre augmente à partir de 2000 avec la suppression du régime des

visas. A partir de cette époque on peut passer librement la frontière avec un visa de

séjour de trois mois. Le réseau de transports transfrontaliers qui se développe de plus

en plus facilite la circulation des personnes entre les deux pays. 

6 Dans les dernières années, on observe une nouvelle vague de migration de la Bulgarie

vers la Turquie. Nous pourrions l’appeler « la migration des brues ». Il s’agit de femmes

turques de Bulgarie qui se marient à des immigrants déjà établis en Turquie ou à leurs

enfants.  De  fait,  la  minorité  turque  de  Bulgarie  est  également  touchée  par  le

phénomène  d’effondrement  démographique  et  le  vieillissement  de  la  population

caractéristiques de l’ensemble de la société bulgare. La décision de partir se marier en

Turquie repose sur deux facteurs essentiels : d’une part, les jeunes femmes célibataires

ne  trouvent  pas  de  partenaire  en  Bulgarie,  d’autre  part,  dans  les  représentations

collectives, la Turquie est perçue comme offrant de meilleures conditions de vie. 

7 Parmi ces jeunes femmes beaucoup ont fait partie de la vague de retours en Bulgarie de

l’automne  1989-l’hiver  1990  après  la  « Grande  excursion ».  La  circulation

transfrontalière de plus en plus libre,  le  tourisme, les différentes fêtes familiales et

religieuses facilitent les rencontres entre femmes turques en visite et immigrants turcs

installés  en  Turquie.  Les  rencontres  se  font  également  en  Bulgarie,  lorsque  les

émigrants sont de retour pour quelque occasion ou dans le milieux étudiants lorsque

les  jeunes femmes de Bulgarie  partent  en Turquie  faire  des  études  supérieures.  On

observe que les jeunes couples mariés préfèrent s’établir définitivement en Turquie où

ils estiment que les conditions de vie et les salaires sont meilleurs qu’en Bulgarie. De

même, si l’on compare les immigrants originaires de Bulgarie à d’autres groupes de

migrants  on  remarque  que  les  Turcs  bulgares  viennent  pour  s’établir  de  manière

permanente en Turquie et non pour transiter vers un pays d’Europe occidentale ou vers

les Etats-Unis13.

8 Lors de la « Grande excursion » de l’été 1989, les candidats à l’immigration traversent la

frontière  bulgaro-turque  avec  très  peu  d’affaires personnelles :  « Seulement  des

vêtements, couvertures, couettes, des choses en textile. Je ne pouvait pas transporter

en Turquie mes meubles de cuisine par exemple…»14. Ensuite, ils sont installés dans des

écoles désertes en été ou dans des campements avec des tentes construits spécialement

pour eux. A l’automne avec le début de l’année scolaire, les familles sont transférées

dans  camps  de  vacances,  propriété  de  l’Etat.  D’autres  camps  de  réfugiés  ont  été

construits les villes de Edirne, Istanbul,  Bursa,  Izmir,  Tekirdag, Eski Shehir,  Ankara,

Bolu, etc15. Le gouvernement prévoyait au début d’installer les réfugiés dans la partie

orientale de l’Anatolie: « Nous les Göçmeni (les déplacés) on est comme des soldats. Tu

vas là où on te dit. »16 Cette région est peu peuplée et à majorité kurde. Les personnes

qui y vont, restent peu de temps et partent ensuite vers les parties occidentales de la

Turquie. Pour la plupart, ils disent ne pas pouvoir s’adapter au climat rude de certaines

régions et préfèrent des régions « plus civilisées » où ils peuvent trouver du travail. En

conséquence de ces migrations internes, effectuées dès le premiers mois et à l’initiative

des migrants, environ 100 000 personnes échappent au contrôle des autorités turques.

Une autre partie des nouveaux arrivants se dirige vers les grandes villes comme Bursa

(80 000  réfugiés)  ou encore  Istanbul  et  Edirne.  A  Bursa  par  exemple,  le  flux  massif

d’immigrants  qui  arrivent  par  vagues  dans  la  ville  oblige  les  autorités  locales  à

construire des barrières autour de la ville, incapable d’accueillir plus de réfugiés17.
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9 Une partie des immigrants rejoignent des parents qui ont quitté la Bulgarie lors de

vagues d’émigration précédentes (1950-51 et 1968-78). Les déplacements sont effectués

avec l’assistance des autorités locales et de l’Etat : « Là-bas il y avait des agents publics

qui nous prenaient en charge. Ils nous conduisaient là où on avait des parents proches.

Non pas avec des bus mais en voiture »18. Le séjour chez les parents est bref, pas plus de

quelques jours selon les interrogés. La raison principale en est le manque d’hospitalité

des  proches  qui  ne  les  « supportent pas  plus  de  deux-trois  jours ».  D’autres,  qui  ne

peuvent pas compter sur l’aide de la famille sont pris en charge par des institutions

religieuses musulmanes et certains, sans logement ni travail, sont même hébergés dans

des mosquées. « Au début, mon père ne pouvait pas trouver du travail et nous avons

passé  un  an  dans  une  pièce  de  la  mosquée  locale,  prévue  pour  héberger  des  gens

pauvres. »19 Bien qu’ils  soient originaires de zones rurales en Bulgarie,  les  migrants

préfèrent s’établir à proximité ou dans les villes. « On s’y est fait difficilement. Nous

habitions de petites villes et nous voulions vivre dans une petite ville ici aussi mais il

n’y a pas de travail donc nous sommes venus vivre en ville. » 20

10 Les populations immigrées en Turquie se rendent au début à Edirne et à Istanbul, dans

la partie européenne. Dans un second temps, elles se déplacent vers d’autres villes du

pays et, pour ce qui est des Turcs de Bulgarie, ils préfèrent les villes de Bursa, Izmir,

Çorluet Karadag. Plusieurs facteurs essentiels sont intervenus dans le choix de la ville

d’établissement. Premièrement, il est fonction des vagues d’immigration précédentes,

pas  seulement  de  Bulgarie  mais  aussi  d’autres  pays  des  Balkans  et  de  l’Asie.  Les

immigrants  bulgares  préfèrent  rejoindre  les  colonies  d’immigrants  déjà  constituées

dans les grandes villes turques ou devenues elles-mêmes des bidonvilles : « J’ai vécu 4

ans à Istanbul, je n’ai pas pu m’y faire du tout. Trop de gens ce n’est pas pour nous. A

Çorlu ça va, c’est une ville d’immigrants, il y a 80% des gens qui viennent de la Bulgarie,

de la Yougoslavie, de la Grèce, de la Thrace occidentale. »21

11 Un  autre  facteur  qui  intervient  dans  le  choix  concerne  les  conditions  climatiques.

Certains se rendent à Bursa parce que le climat est semblable à celui de la Bulgarie,

d’autres préfèrent aller dans le sud à Izmir ou au bord de la mer Egée parce qu’il y fait

plus chaud en hiver. Le marché du travail constitue un autre facteur important. « J’ai

choisi Izmir parce que je me suis dis c’est une grande ville, il y a un port, un aéroport,

ça veut dire qu’il y a des perspectives »22. Ils préfèrent les grandes villes parce que « là-

bas c’est différent, il y beaucoup de fabriques de textiles entre Lüleburgaz et Çorlu alors

qu’il n’y en a pas à Istanbul. Dans ces fabriques il n’y a pas seulement nous, il y a aussi

des  ouvriers de  l’Anatolie,  pour  la  plupart  des  Kurdes »23.  Les  individus  affichent

différentes  préférences  selon  les  classes  d’âge.  Par  exemple  les  plus  âgés  se  sont

installés à Bursa, ville « plus religieuse » et les plus jeunes vont à Izmir, qu’ils estiment

plus moderne et européenne. En effet, les jeunes après un certain temps passé avec

leurs parents se sont déplacés vers le sud, la partie européenne de la Turquie dite « la

Thrace » ou la Turquie occidentale avec sa côte égéenne.

12 Pour les nouveaux arrivants le critère de « l’européanité » de la ville est important.

Ainsi, dans une ville « plus européenne » ils ne vont pas se sentir gênés de porter « des

vêtements  européens »,  les  femmes peuvent  porter  tranquillement  des  jupes  et  des

pantalons. « A Izmir les femmes ne sont pas voilées, les gens sont plus ouverts, comme

en Bulgarie. On peut porter des shorts, des pantalons, aller partout, comme dans une

ville européenne. A Ankara, à Bursa ce n’est pas comme ça. Certaines personnes vont
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peut-être faire pression pour que tu t’adaptes à eux, ils vont te regarder d’un autre œil.

Si je n’avais pas pu venir à Izmir, je serais retourné en Bulgarie. Honnêtement »24.

13 La confession est un autre critère important. Les Turcs de Bulgarie de confession alevi25

se dirigent vers Istanbul et Çorlu. Même leurs connaissances littéraires interviennent

dans le choix et  la  représentation du lieu,  comme c’est  le  cas pour Izmir,  selon un

informateur : « Nous avons connu Smyrne par les écrits de Hristo Smirnenski26».

14 A la suite de leur immigration en Turquie, les Turcs de Bulgarie doivent s’adapter aux

nouvelles conditions politiques,  économiques et sociales.  On observe trois stratégies

d’adaptation : l’acculturation et l’intégration ; l’opposition ou la réaction ; le retrait et

la marginalisation. Si les nouveaux arrivants conservent des éléments de leur culture

d’origine, ils empruntent aussi à la culture d’accueil. Les relations d’interaction avec la

société  locale  sont  dynamiques  et  varient  sur  une  échelle  qui  va  de

l’intercompréhension  au  conflit  déclaré.  Dans  ce  cas  les  migrants  maintiennent  les

relations avec leur pays d’origine, ce qui conduit à la construction d’une communauté

transnationale27.  Plusieurs  étapes  peuvent  être  distinguées  dans  le  processus

d’adaptation. Premièrement, le groupe cherche à démarquer son  territoire, les acteurs

se  l’approprient  progressivement  comme étant  celui  de  leur  espace  de  vie.  Avec  le

temps  cette  espace  vient  à  être  pensé  comme  sien.  Dans  ce  processus  le  degré  de

concentration ou de dispersion du groupe sur le territoire est important. La deuxième

étape dans l’appropriation du nouvel espace débute avec la construction d’un logement

familial. On considère que l’acte de vendre sa propriété dans le pays d’origine suivi de

l’achat  d’une  nouvelle  dans  le  pays  d’accueil  montre  le  degré  d’avancement  du

processus d’intégration. La troisième étape concerne la construction des topos ou lieux

de rassemblement entre immigrants tels que le marché, le restaurant, le centre culturel

où l’on se rencontre régulièrement.  A travers ces différentes étapes les  immigrants

tentent  d’organiser  le  nouvel  espace  de  vie  et  créent  une  culture  subjective,  afin

d’obtenir  le  droit  d’exercer  un  contrôle  sur  leur  territoire28.  Le  statut

socioprofessionnel,  le  niveau  d’éducation  et  la  participation  des  migrants  à  la  vie

économique locale  jouent  un rôle  essentiel  dans le  processus d’insertion et  dans la

construction des hiérarchies sociales. L’obtention de la nationalité turque représente

une étape importante.

15 Les réseaux informels sont de même essentiels à la survie des groupes de migrants.

Ceux-ci  comprennent les  relations d’entraide entre amis,  parents,  voisins,  individus

dont l’ensemble assure le processus d’adaptation et d’insertion du groupe. Ces réseaux

relient les migrants à leur groupe d’origine, dans le lieu d’origine mais aussi avec les

autres membres de la communauté vivant dans d’autres régions de Turquie. La mise en

place  d’organisations  et  d’associations  qui  non  seulement  défendent  les  droits  des

immigrants mais aussi servent de relais entre différentes communautés représente un

stade supérieur dans l’usage de ces réseaux. Les activités en commun nourrissent les

relations  entre  les  individus  et  renforcent  le  sentiment  d’appartenance  au  même

groupe.

16 Pour les individus, l’exode de l’été 1989 a représenté un bouleversement radical dans

leur existence, amenant de nouvelles épreuves et difficultés à survivre dans le nouveau

contexte.  Pour  ces  hommes  et  femmes  il  s’agit  de  « recommencer  sa  vie  à  zéro ».

Souvent les Turcs bulgares opposent d’un coté la « belle vie » dans le passé, en Bulgarie,

à celle d’aujourd’hui : « Là-bas c’était la vie, alors qu’ici on rame et on s’accroche pour

survivre »29.  Selon  les  personnes  interrogées,  les  premières  années  sont  les  plus
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difficiles ; pour survivre, il faut s’adapter, faire attention, mesurer ses actes, ne faire

confiance à personne. « L’immigré doit avoir des yeux dans le dos »30 .

17 La plupart des immigrés Turcs de Bulgarie se sentent rejetés dans leur pays d’origine,

sans  être  pour  autant  acceptés  dans la  nouvelle  patrie.  Ainsi  se  crée  le  sentiment

d’appartenir  à  une  minorité  en  Turquie  même.  Il  existe  différentes  catégories  de

migrants  selon les  parcours,  mais  aussi  selon l’identité  ethnique et  culturelle  qu’ils

privilégient. Ainsi, on peut distinguer trois groupes : les migrants (ceux qui restent en

Turquie) ;  les  ré-émigrants  (ceux  qui,  déçus  de  la  nouvelle  patrie,  reviennent  en

Bulgarie) ; les personnes naturalisées.

 

II - Autodéfinitions identitaires et expériences vécues
en Turquie

18 Au XIXème siècle, dans l’Empire ottoman multiethnique, la population turque dans la

région était considérée comme majoritaire et l’élite turque était dominante. Après la

dissolution  de  l’Empire,  une  partie  importante  des  sujets  turcs  et  musulmans  s’est

trouvée incluse dans les territoires des nouveaux Etat-nations balkaniques. Dans l’Etat

bulgare, la communauté turque a subi un processus d’acculturation qui a conduit à la

différencier de plus en plus des Turcs de la « mère-patrie », la Turquie. Devenus une

minorité, les Turcs de Bulgarie ont développé un sentiment d’appartenance ethnique et

le  groupe,  conscient  de  sa  différence,  s’est  davantage  refermé  sur  lui-même.  La

politique de l’Etat bulgare a également contribué à la construction des différences et le

groupe ethnique turc à pu conserver certains traits culturels comme la langue et la

religion.  Si  la  communauté  a  pu  se  préserver,  c’est  aussi  en  réaction  à  la  violente

politique d’assimilation entreprise par les autorités bulgares dans certaines périodes de

l’histoire.  Dans  la  formation  d’un  sentiment  d’appartenance  ethnique,  la  politique

turque a également joué un rôle : elle a défendu les droits de « sa » minorité en Bulgarie

mais au-delà, ses intérêts politiques et économiques dans la région. 

19 Après l’émigration en Turquie, le sentiment de différence avec les Turcs de Turquie

apparaît de plus en plus structurant pour les migrants. Cette différence explique le va-

et-vient  constant  entre  les  deux  « patries »,  mobilité  qui  construit  une  identité de

migrant31.  Un des phénomènes propres au monde moderne et globalisé concerne la

disparition des frontières,  la  circulation intense des individus et  des groupes et  ses

effets induits sur leurs représentations et leur identifications. Tel est le cas également

pour les Turcs de Bulgarie aux identités multiples et changeantes. Les identifications

des  migrants  varient  en  fonction  des  situations  et  des  individus.  C’est  pourquoi  il

semble  difficile  de  les  catégoriser  en  fonction de  marqueurs  tels  que  l’ethnicité,  la

religion, la langue ou la culture.

20 Les  communautés  de  migrants  sont  des  « communautés  transnationales ».  Elles

dépendent  à  la  fois  de  la  politique  de  l’Etat  de  départ  et  de  l’Etat  d’accueil.  La

communauté de migrants en tant que telle dépend de la relation à ces deux Etats et les

individus sans cesse circulent, dans le double objectif de conserver leur model culturel

d’avant et d’en acquérir un autre qui leur permettra d’accéder à une meilleur statut

socio-économique.  Les  caractéristiques  principales  de  ce  groupe  sont :  la  double

nationalité, la mobilité constante, un peuplement compact, des activités en commun, la

diglossie,  le  bilinguisme,  la  conservation  des  pratiques  religieuses  et  des  traditions
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culturelles, l’endogamie et enfin un discours de valorisation de ces marqueurs. Dans le

comportement des migrants au quotidien, toutes ces valeurs peuvent être observées :

Double nationalité On conserve ou on recouvre la nationalité de l’Etat d’origine.

On acquiert la nationalité de l’Etat d’accueil

Mobilité intense    Mobilité intense entre l’Etat d’origine, l’Etat d’accueil et d’autres

pays. 

Peuplement  compact  dans  les

quartiers/villes/villages

Construction de quartiers nouveaux et des topos demigrants (lieux

de culte, marchés, magasins, cafés, restaurants, etc.)

Activités en commun Entraide, rencontres villageoises, célébrations de fêtes… 

Diglossie Maîtrise de différentes langues orales et/ou standardisées 

Bilinguisme Maîtrise orale de la langue officielle du pays d’origine et du pays de

destination

Conservation  des  pratiques

religieuses

Maintien de la variante locale de la religion pratiquée dans le pays

d’origine 

Conservation  de  la  culture

traditionnelle

Perpétuation des pratiques rituelles et festives d’origine 

Endogamie Mariage à l’intérieur du groupe de migrants

Valorisation de la culture Les  acteurs  se  représentent  leur  culture  comme  étant  la  plus

« pure » et la « vraie ».

Source : tableau réalisé par l’auteur

21 La double nationalité est un marqueur particulièrement important32. Pour les Turcs de

Bulgarie,  les  deux  nationalités  désignent  à  la  fois  leur  identité  nationale  et  le  lien

originel avec la société dans laquelle ils ont été élevés. Cette double citoyenneté permet

à cette communauté transnationale de participer à la vie politique en exerçant son

droit  de  vote  à la  fois  dans le  pays  d’origine et  dans le  pays  d’accueil.  La  mobilité

intense est une des caractéristiques essentielles du monde globalisé et de la société

post-moderne. Les Turcs de Bulgarie circulent ainsi non seulement entre la Bulgarie et

la Turquie, mais aussi en Europe occidentale et aux Etats-Unis pour des raisons telles

que le travail, les vacances, les biens à gérer, des parents à visiter, l’accès aux soins

médicaux ou encore les fêtes.

22 Les migrants avec lesquels des entretiens ont été réalisés lors des missions de terrain de

2005 ont des représentations ambivalentes de leurs deux patries. L’Etat d’origine revêt

pour  eux  plusieurs  visages  aux  traits  à  la  fois  positifs  et  négatifs.  Les  personnes

interrogées parlent de « patrie d’origine » où l’on a vécu son enfance, sa jeunesse, où

ont été abandonnés les propriétés et les biens de famille. La terre d’origine est qualifiée

de « jardin d’Eden », celle qui appartiendra bientôt à l’Union européenne (UE)33. Mais

aussi  c’est  aussi  un  lieu  de  discrimination  et  de  crise  économique.  La  Bulgarie  est
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présente dans les souvenirs du passé, mais elle apporte aussi des avantages au présent :

des papiers d’identité bulgares et donc européens, qui permettent de voyager sans visa

à destination de certains pays. En Bulgarie, les migrants soulignent qu’ils ont pu faire

de  bonnes  études  et  encore  aujourd’hui,  grâce  à  la  double  nationalité,  ils  peuvent

bénéficier du système scolaire et de la sécurité sociale bulgares, par exemple. Ce n’est

pas un hasard sur de nombreux Turcs installés en Turquie préfèrent voir leur enfant

accomplir leurs études supérieures en Bulgarie, particulièrement depuis que le pays est

membre de l’Union européenne. Evidemment, cette question présente aussi un aspect

financier dans la mesure où l’enseignement supérieur est moins onéreux en Bulgarie

qu’en  Turquie,  d’autant  plus  que  la  détention  de  la  citoyenneté  bulgare  permet

d’obtenir des avantages connus en la matière.

23 Aux yeux de la plupart des migrants, le pays d’accueil représente la patrie historique

d’où sont venus leurs ancêtres, il y a des siècles. Aujourd’hui, la Turquie accueille de

nouveau ses  enfants  et  les  aide à  s’épanouir  dans la  vie ;  elle  leur permet de vivre

librement leur identité de Turcs et de musulmans. Avec le temps, les migrants réalisent

que la nouvelle patrie n’est pas celle des rêves, des mythes et des légendes dont ils ont

entendu  parler  depuis  des  générations.  Elle  leur  est  apparue  comme  différente  et

inconnue, leur offrant une vie difficile et pleine de péripéties. Cependant, au long du

processus  d’adaptation,  les  immigrants  la  découvrent  et  modifient  leurs

représentations afin de s’approprier  leur nouvelle  patrie  et  de la  concevoir  comme

étant un véritable « chez soi ». 

24 La  concentration  et  la  densité  du  peuplement  d’immigrants  par  lieu  d’habitation

constitue  un  autre  critère  essentiel  à  la  conservation  et  au  renouvellement  des

« traditions  anciennes »  du  groupe.  C’est  pourquoi  les  nouveaux  arrivants  sont  à

l’origine de nouveaux espaces urbains et  créent de nouveaux quartiers,  comme par

exemple celui de Cörece, près d’Izmir. Certains ont été construits par l’Etat précisément

pour accueillir les Turcs de Bulgarie. Ils sont situés dans les environs des grandes villes

et  représentent d’immenses complexes urbains où s’élèvent des blocs en béton.  Les

appartements sont attribués par loterie, mais la priorité est accordée aux victimes de la

répression  durant  la  politique  d’assimilation  en  Bulgarie  dans  les  années  1980.  Les

Turcs bulgares qui vivent à Izmir et à Istanbul ont préféré s’établir dans des villages

proches des centres urbains et y construire leur quartier d’habitation. L’Etat turc les

autorise à acheter des terrains à des tarifs préférentiels et à y construire leurs maisons.

A  Izmir,  ce  sont  les  quartiers  de  Sarnach et  de  Buca.  Les  migrants  des  différentes

régions bulgares non seulement souhaitent s’établir en un même lieu avec tous leurs

proches, mais ils cherchent aussi à échapper aux mégapoles turques. Telle est la raison

pour laquelle ils préfèrent vivre dans les quartiers périphériques des grandes villes, qui

ressemblent davantage aux petits villages qu’ils ont quittés. Dans le même temps, le

choix  d’une  migration   en  zone  urbaine  s’impose  pour  des  raisons  pratiques :  les

précédentes vagues migratoires ont été également dirigées vers les villes. En outre, les

grandes mégapoles donnent plus de possibilité de réalisation professionnelle et d’accès

à l’éducation. Dans le même temps, les migrants s’emploient à changer radicalement

leur vie et à recommencer à zéro. 

25 Les Turcs de Bulgarie construisent des maisons à deux ou à trois étages,  d’un style

caractéristique dans tout le pays. Ils assurent eux-mêmes la construction des maisons

selon  un  principe  d’entre-aide,  contribuant  au  renforcement  des  solidarités  et  du

sentiment  d’intégration  dans  la  société  turque.  Lorsqu’ils expliquent  leur
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empressement  à  construire  des  maisons,  les  personnes  interrogées  se  réfèrent  aux

« habitudes de Bulgarie », au désir d’avoir « sa » maison et au modèle patrilocal de leur

société d’origine.  Ainsi,  ils  ont le sentiment de « faire pousser des racines » dans la

nouvelle  patrie34,  ce  qui  équivaut  à  un  établissement  définitif.  La  nouvelle  maison

incarne la fin de l’espoir de revenir dans l’ancienne patrie et le début d’une nouvelle vie

dans  une  nouvelle  patrie.  Cependant,  peu  de  migrants  se  décident  à  vendre  leurs

propriétés  en  Bulgarie  et  ils  préfèrent  les  louer  à  des  parents  ou  même laisser  en

jachère leurs terres cultivables. Ces choix prouvent que leur ré-enracinement dans la

nouvelle  patrie  ne  met  pas  radicalement  fin  aux  liens  avec  la  Bulgarie  et  que  les

individus ne peuvent pas véritablement rompre avec leur passé.

26 Le développement de nouveaux quartiers comprend aussi la construction de mosquées

et de marchés, ces derniers ayant la particularité de représenter la culture culinaire des

migrants et de les réunir les jours de marché. Le marché est ouvert un jour par semaine

ou bien tous les jours, comme à Buca. Sa principale fonction est de fournir les habitants

en produits en provenance de Bulgarie :  ces produits sont apportés par bus, sur des

lignes régulières quotidiennes entre la Bulgarie et la Turquie. Il  est fréquent que le

différentiel  de  prix  soit  inexistant,  mais  les  migrants  installés  en  Turquie  les

considèrent  comme  plus  « savoureux ».  Les  immigrants  se  disent  « habitués »  à

consommer des  produits  bulgares,  qui  sont  de  « très  bonne qualité ».  Les  habitants

importent  également  des  habitudes  ou des  activités  pratiquées  pendant  leur  temps

libre en Bulgarie. Ainsi les hommes vont-ils à la chasse au gibier35, alors que les femmes

aiment se réunir au café du quartier.  Le processus d’acculturation ne détruit pas le

modèle culturel spécifique.

27 Les activités en commun contribuent au renforcement des solidarités au sein du groupe

et démontrent un certain degré de fermeture. Les individus partagent la même histoire

et  les  mêmes  problèmes  aujourd’hui,  ils  rencontrent  compréhension  et  soutien

seulement  au  sein  du  même  groupe.  Ils  s’aident  mutuellement  pour  résoudre  des

difficultés personnelles, trouver du travail, construire une maison. Ils sont ensemble

dans  leurs  activités  économiques  mais  aussi  lors  des  fêtes de  famille,  des  fêtes

religieuses.  Ils  organisent  souvent  des  rencontres  villageoises,  pour  se  parler  et  se

souvenir « du bon vieux temps » en Bulgarie,  autour de repas et  de verres de rakia

importés depuis là-bas. Ainsi se construit un sentiment d’appartenance à une identité

locale et régionale particulière qui, au-delà du village ou de la ville d’origine, rassemble

les individus en immigration par le partage de traits culturels communs : on parle ainsi

des « gens » du Džebel, de Cernoocen, de Kărdžali, etc.

28 A la suite de leur arrivée en Turquie, les Turcs de Bulgarie ont constaté des différences

importantes entre leur langue turque et celle des populations locales. Ils disent qu’ils

parlent « une autre langue » qui présente des caractéristiques empruntés au vieux turc

ottoman, plus exactement au dialecte oguz36. Cette forme archaïque de la langue orale

turque a  pu être conservée en Bulgarie37  et  aujourd’hui  elle  est  toujours pratiquée

parmi les migrants en Turquie, même lorsque ces derniers ont appris la langue turque

standardisée.  Au  sein  du  groupe  ils  continuent  à  communiquer  dans  leur  parler

d’origine.  De  même,  dans  leurs  communications  privées,  ils  emploient la  langue

bulgare.  Ainsi  la  diglossie  et  le  bilinguisme construisent  et  renforcent  le  sentiment

d’être différent des autres. 

29 L’appartenance religieuse est un autre marqueur important dans la construction des

identifications sociales  et  culturelles.  Dans la  patrie  de tous les  Turcs,  les  Turcs  de
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Bulgarie  découvrent,  déçus,  qu’ils  pratiquent  une  variante  locale  de  l’islam  assez

différente de celle pratiquée en Turquie. Si cette prise de conscience représente, pour

les plus âgés, une véritable tragédie, les jeunes et moins jeunes n’en font pas grand cas.

En  effet,  les  personnes  âgées sont  réellement  pratiquantes,  alors  que  les  jeunes

semblent  avoir  principalement  recours  à  la  foi  en  situation  de  crise.  De  fait,  le

marqueur de la pratique religieuse contribue également à renforcer le sentiment de

différence entre le groupe immigrant et la société d’accueil. Il en est de même pour les

rites et les coutumes représentant des variantes locales en Bulgarie.  En Turquie les

éléments qui différencient la culture traditionnelle locale de celle des migrants sont

perçus comme une frontière démarquant les locaux des nouveaux arrivants. Les Turcs

bulgares  considèrent  certaines  pratiques  issues  de  leur  tradition  comme  très

conservatives. Ils donnent l’exemple du rituel de consommation de nourriture et de la

danse accompagnant les rites de passage tels que le sunet (la circoncision) et le mariage.

La  perpétuation  de  ces  pratiques  en  Turquie  permet  d’assurer  non  seulement  la

socialisation  religieuse  des  jeunes  mais  aussi  leur  socialisation  au  sein  du  groupe

d’immigrants, en tant que Turcs de Bulgarie. Les spécificités linguistiques, la religion,

les  pratiques  festives  et  cultuelles  particulières  expliquent  l’endogamie  au  sein  du

groupe des migrants de Bulgarie. Cela conduit au cloisonnement de la communauté et à

la conservation du modèle culturel ancien. 

30 Les  Turcs  de  Bulgarie  se  conçoivent  comme  supérieurs  aux  Turcs  de  Turquie,  ils

estiment avoir conservé l’identité ethnique, la langue, la foi et les traditions « les plus

pures ». La population d’origine locale ne les considère pas comme étant « des nôtres »

non plus. Elle voit en eux l’Autre ou l’étranger, des porteurs des marques de l’identité

bulgare et  de la  chrétienté.  Les comportements sociaux,  les  attitudes corporelles et

gestuelles,  les vêtements,  les normes morales que les nouveaux arrivants apportent

avec eux sont perçus comme les marques de cette culture étrangère à la Turquie. De

même, aux yeux des locaux ils représentent une menace pour l’emploi, ils « profitent »

de la sécurité sociale et des aides de l’Etat et lorsqu’ils réussissent socialement, leur

ascension sociales est également mal perçue. Le rejet de la population locale vis-à-vis

des immigrants de Bulgarie apparaît dans les dénominations collectives : les Turcs de

Turquie les appellent « Gjauri » (incroyants) ou « Bulgarlar », exonymes qui stigmatisent

en attribuant une identité ni turque, ni musulmane. En définitive, l’identité collective

des  migrants  oscille  entre  celle  de  l’Etat  d’origine  et  de  l’Etat  d’accueil,  ce  qui

précisément fait du groupe une communauté transnationale.

 

III - Les trajectoires des « ré-emigrants » et des
« naturalisés »

31 Parmi les immigrants de Bulgarie en Turquie, certains n’ont pas réussi à trouver leur

place dans la société d’accueil ; entre 1989 et 1990, plus de 152 000 personnes sont ainsi

rentrées en Bulgarie. Un informateur relate son expérience en ces termes : « Nous, on

avait des parents là-bas, mais ils ne nous ont pas aidés. Finalement, ceux qui sont allés dans les

camps pour immigrés s’en sont sortis mieux que nous car l’Etat leur a donné des maisons, alors

que nous n’avons rien eu, ni logement, ni travail »38. D’autres rentrent parce qu’ils ont en

Bulgarie des parents âgés qui  ont refusé de partir,  mais  dont ils  doivent s’occuper.

D’autres encore n’acceptent pas la nouvelle réalité économique, sociale et culturelle de

Turquie et ne supportent pas l’attitude méprisante et le rejet des Turcs locaux. Ainsi le
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refus  ou  l’incapacité  de  s’adapter  au  nouveau  contexte  les  conduit-il  à  migrer  de

nouveau  et  massivement  vers  la  Bulgarie,  dès  avant  la  chute  du  communisme  en

novembre 1989, mais également dans les premiers mois du nouveau régime. Même si

leur identité ethnique et religieuse coïncide avec celle du pays d’immigration, pour eux,

l’identification à la Bulgarie comme pays d’origine prédomine. L’identité bulgare prend

le dessus sur les identifications ethniques et religieuses.

32 La  catégorie  des  personnes  « naturalisées »  inclut  les  migrants  qui  réussissent  à

s’intégrer  totalement  dans  le  pays  d’accueil.  Dans  le  processus  d’acculturation  ils

parviennent à « oublier » qu’ils ont été des immigrés. Généralement il s’agit d’individus

dispersés  sur  le  territoire  de  la  Turquie,  vivant  dans  les  quartiers  anciens  avec  les

locaux qui n’entretiennent pas de relations régulières avec les autres immigrants de

Bulgarie.  Leur  relation au  pays  d’origine  est  presque  interrompue,  ils  n’ont  pas  de

parents là-bas, ni de biens immobiliers. Ils se marient avec des Turcs de Turquie et ne

parlent plus que la langue littéraire turque (et non des dialectes locaux et régionaux,

dans  la  mesure  où  ils  espèrent  être  ainsi  mieux  acceptés).  Leur  identité  ethnique

coïncide  avec  leur  identité  nationale.  Ils  ont  délaissé  leurs  traditions  d’origine  et

pratiquent les rites et les coutumes du pays d’accueil39.

 

Conclusion

33 On  peut  difficilement  prévoir  les  processus  identitaires  que  les  Turcs  de  Bulgarie

connaîtront à l’avenir. Leur future trajectoire est susceptible de dépendre de nombreux

facteurs :  la  situation  économique  et  politique  en  Turquie  comme  en  Bulgarie,  les

politiques  des  Etats  à  leur  égard.  L’admission  de  la  Bulgarie  au  sein  de  l’Union

européenne a eu un impact dont il est sans doute trop tôt pour prendre pleinement la

mesure ; certains migrants envisageaient avant l’adhésion de rentrer en Bulgarie. On

peut  également  supposer  que  de  nombreux  individus  d’âge moyen  rentreront  en

Bulgarie après la retraite. Certains indicateurs témoignent de ces intentions comme les

vagues d’acquisition de propriétés dans les zones mixtes (Turcs et Bulgares), qui ont

entraîné une forte hausse des prix de l’immobilier dans ces régions. Une partie des

immigrants  va  certainement  transiter  par  la  Bulgarie  dans  l’objectif  de  s’établir  en

Europe de l’Ouest ou aux Etats-Unis. Pour ceux qui resteront en Turquie, le processus

d’assimilation s’achèvera  avec  succès,  comme cela  était  le  cas  pour  les  générations

précédentes. On peut émettre l’hypothèse que les particularismes culturels du groupe

migrant  disparaîtront  progressivement  ainsi  que le  sentiment  d’appartenance  des

individus à une identité collective à part, celle des Turcs de Bulgarie.

NOTES

1.  Selon les données du dernier recensement en 2001, se sont déclarés Turcs environ 746 664

personnes, soit 9,41% de la population totale. 
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2.  Cet  article  se  base  sur  des  données  recueillies  lors  d’enquêtes  de  terrain  effectuées  en

Bulgarie, parmi des Turcs de retour dans leur pays d’origine pour une courte période (1999-2005).

De même, entre mars et septembre 2002, j’ai conduit une enquête dans les quartiers de Buca,

Bornova, Görece et Sarnic construits aux environs de villages non loin d’Izmir, en Turquie. La

plupart des immigrés Turcs bulgares sont originaires de la région de Haskovo et de Kardzhali en

Bulgarie du sud.  Les entretiens - environ 140 au total, en Bulgarie et en Turquie -  ont été menés

en bulgare et/ou en turc, en fonction des interlocuteurs, de l’environnement et du contexte de

l’étude. L’auteur a choisi la langue de discussion en fonction de chaque situation spécifique.

3.  Voir sur cette question : Eroğlu (Hamza), « The Question of Turkish Minority in Bulgaria from

Perspective of International Law », in The Turkish Presence in Bulgaria. Ankara, Türk Tarih Kurumu

Basımevi, 1986, pp. 59-90; Memişoğlu (Hüseyin), TheBulgarian Oppression in Historical Perspective,

Ankara,  Devran  Matbaasi  Necatibey  Cad,  1989;  Şimşir ( Bilal),  Contribution  a  l`histoire  des

populations turques en Bulgarie (1876-1880), Ankara, TKA, 1966.

4.  Zhivkov (Todor), « Etnokulturno razvitie na Vuzroditelnia protses », in Problemi na razvitieto

na balgarskata narodnost i natsia, Sofia, BAN, 1988, pp. 127-143; Zhivkov (Todor), Memoari, Sofia,

Siv,  AD,  1997;  Zagorov (Orlin), Vuzroditelniyat  protses.  Teza.  Antiteza.  (Otritsanie  na  otritsanieto), 

Sofia: Pandora, 1993. Mihailov (St),Vuzrozhdenskiyat protses v Bulgaria,Sofia, M&M, 1992; Tahirov

(Sh), Edinenieto, Sofia, OF, 1981.

5.  Plusieurs sources statistiques différentes proposent des évaluations contrastées du nombre

des Turcs ayant quitté le pays. L’auteur a donc retenu un chiffre moyen. 

6.  Karamihova (Margarita), « T. nar. “Vuzroditelen protses”. Politika i rezultati 1987-1997 ». In

Za promenite (sbornik), Sofia, 1997, pp. 397-398.

7.  Zhelyazkova (Antonina),  « Turcite  v  Bulgaria  »  in  Dve,  Vera Moutafchieva and Antonina

Zhelyazkova, Sofia, 2002, pp. 161–197.

8.  Voire les archives de l’Institut d’Ethnographie et Musée, Sofia : (AEIM), № 574-ІІІ, 27.

9.  Le nombre d’immigrés clandestins arrêtés en provenance de Bulgarie pour la période entre

1994 et juin 2004 s’élève à 9 111 personnes. Voir : Apap (Johanna), Carrera (Sergio) and Kirişci

(Kemal). « Turkey in the European Area of Freedom, Security and Justice», EU-Turkey Working

Paper,  n°3,  Brussels:  Centre  for  European  Policy  Studies,  2004,  p.  18.  Voir  aussi  :  Baldwin-

Edwards (Martin).  «  Migration  in  the  Middle  East  and  Mediterranean.  A  Regional  Study

prepared for the Global Commission on International Migration », January 2005, p. 13 (http://

www.gcim.org/attachements/RS5.pdf).

10.  Stojanov (Valeri). « Turskoto naselenie v Bulgaria mejdu polusite na etnicheskata politika »,

Sofia, 1998, pp. 

11.  Selon  les  informations  de  l’Agence  de  Presse  Bulgare  (BTA)  du  12  février  2001,  les

ressortissants  bulgares  d’origine  turque  ont  lancé  un  appel  au  ministre  de  l’Intérieur  afin

d’accélérer  le  processus  de  régularisation  de  leur  situation  et  celui  de  l’attribution  de  la

nationalité turque à ceux qui sont venus après 1992. Selon les auteurs de l’appel : « Les Turcs

bulgares qui n’ont pas été naturalisés se trouvent obligés chaque année de payer environ 100

dollars de frais pour l’obtention de la carte de séjour. Cela crée de grandes difficultés financières

pour  des  familles  généralement  nombreuses  et  à  bas  revenus.  Pour  ceux  qui  sont  venus  de
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RÉSUMÉS

En raison de leur poids démographique, de leurs appartenances ethniques et confessionnelles et

de leur distribution géographique, les Turcs bulgares ont toujours fait  l’objet d’une attention

particulière de la part des pouvoirs publics bulgares et turcs. L’article présent retient toutefois

un angle d’approche spécifique en se concentrant sur la trajectoire des Turcs de Bulgarie qui ont

quitté le pays pour s’installer en République de Turquie entre 1989 et 2004. L’article identifie

plusieurs  types  de  vagues  migratoires :  la  première,  provoquée  par  le  « processus  de

Renaissance » (l’assimilation forcée), la seconde par les changements politiques et économiques

du post-communisme et  la  troisième,  la  plus récente,  connue sous le  nom de « migration de

brues ». Il envisage ensuite les difficultés d’adaptation que les Turcs installés en République de

Turquie  ont  pu  rencontrer.  Parmi  les  Turcs  de  Bulgarie,  trois  sous-groupes  peuvent  être

distingués : les « migrants », les « ré-émigrants » et les « personnes naturalisées ». La politique de

l’Etat  d’origine  et  de  l’Etat  d’accueil  des  migrants,  les  modes  d’organisation  du  nouveau

territoire,  les  stratégies  d’adaptation  sociale,  le  niveau  de  réalisation  socio-économique,  les

relations de contact et de conflit avec la population locale exercent tous une influence sur les

auto-définitions  ethnoculturelles  adoptées  par  les  migrants  turcs  en  Turquie.  La  notion  de

« communauté transétatique » nous semble ici  précieuse pour désigner une communauté qui

appartient  à  deux  Etats  et  se  déplace  régulièrement  de  l’un  à  l’autre  dans  un  effort  pour

préserver son ancien modèle culturel tout en cherchant à optimiser ses conditions de vie. Les

principales caractéristiques de ce groupe sont la double citoyenneté, une mobilité permanente,

un  habitat  compact,  des  activités  professionnelles  communes,  la  diglossie,  le  bilinguisme,  la

préservation de la religion et de la culture nationale traditionnelle, l’endogamie et, finalement, la

valorisation d’un système de valeurs propre.
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